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NOS ENÛCÊTES ÈCONOMICCES 

Le NORD est intéressé à LA CREATION 
—r—- —T 

DD CHEMIN DE FER TRANSSAHARIEN 
aÊÊÊmmÊtsmmtÊS^m 

CE GRAND TRAIT D'UNION AIDERAIT PUISSAMMENT A 
LA MISE EN VALEUR DE NOS COLONIES AFRICAINES. 

L'ARTICLE que nous avons consacré le 
Ji avril a i'iniportanlf <|ucsiiuii de la 

_ mise en valeur de nos colonies. — ques­
tion essentielle pour notre prospérité, écono­
mique, — n'a pas épuisé la débat. 

Nous avons marqué, d'un trait, la tendance 
protectionniste des nnlions fortement indus­
trialises, et. nous appuyant sur la récente 
communication de M. Georges Motte, Prési­
dent de la Chambre do Commerce do Hou-
liaix. a cette Compagnie, notre conclusion 
tut la .sienne. à savoir que l'Intérêt bien 
compris de la France était de nu tire en 
valeur, à son profit, son vaste et riche em­
pire colonial. 

L'exemple de l'Algérie est riche d'enseigne­
ments. Il a suffi de cent ans pour l'appro­
cher si près de nous, qu'à l'heure où des 
fêtes splendides s'y déroulent, on peut, en 
mesurant le chemin parcouru, assurer qu'elle 
est un prolongement de la France en Afrique. 

La Tunisie et le Maroc, qui l'éqnlllbrent et 
l'encadrent, marchent hardiment sur ses tra­
ces. Tout cela constitue une « plus grande 
Franco • riche de promesses et, déjà, de 
réalités. 

L'Afrique Occidentale Française 
Cette œuvre civilisatrice et de perfection, en 

même temps qu'elle marque une étape du 

•/•y*/tvayayty 1.3. carte île l'Afrique du Nord et de l'Afrique Occidentale Française «<•/%/•/•/•/•/•, 

La question (l'est pas nouvelle. Mais elle 
prend de nos jours tout son sens. Elle se 
présente sous un double aspect — du point 
da vue é< nnuniique seulement — extrême­
ment sérieux Les colonies constituent, pour 
la Métropole, un débouché très ouvert. 11 de­
vrait yiro presque exclusif. Ce vaste marché, 
et si divers, offre à nos produits les plus 
grandes possibilités de pincement, A nous à 
y faire œuvre commerciale pratique. A y 
faire appréi ier et préférer noire production, à 
l'y diriger dans des conditions telles que la 
concurrence étrangère soi! copieusement han­
dicapée. 

En retour il convient de développer, dans 
nos colonies, la production naturelle, d'en 
favoriser l'extension, de moderniser les con­
ditions d'exploitation des richesses minières, 
de perfectionner les méthodes de travail agri­
cole, do sélectionner les qualités des semen­
ces et des produits du sol. Ce faisant on 
améliorera les conditions sociales des indi­
gènes. On les conduira, par progression, à 
un stade de civilisation plus élevé, qui les 
rendra plus aptc3 à nous comprendre et à 
nous aimer. On transformera le milieu. 
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LA MEDAILLE DE LA PAIX 
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La Monnaie de Paris, à l'occasion du dixiè­
me anniversaire de la Paix, vient de frapper 
une médaille commémorâttve dans ta gran­
deur de l'aucleaoe piere de cinu francs. Cette 
médaille est en argent ct titre 0.800. Son avers 
représente la semeuse et son revers les pro­
fils da MU. Ctemcuceau, Polncaré et lirlanri. 

(W. W. PU.). 

progrès humain est un placement avanta­
geux. 

Les colonies ne sont pas seulement un dé­
bouché ouvert à notre production : les colo­
nies produisent. 

La modernisation des méthodes de travail 
leur permettra de sanctionner beaucoup de 
nos besoins en matières premières et de nous 
soustraire à une tutelle un peu exigeante, 
des producteurs étrangers de laine et de co­
ton, notamment. 

Mais, mémo en l'état actuel, H apparaît 
que la Métropole et les Colonies, doivent trou­
ver grand avantage à pratiquer un système 
d'échanges extrêmement intéressant, pour peu 
que les moyens de transport favorisent ces 
échanges. 

Or, jetons un coup d'oeil sur une carte 
d'ensemble représentant la France et l'Afri­
que jusqu'à l'Equateur. On ne peut pas ne 
pas être frappé d'une sorte de solution de 
continuité géographique, entre la Métropole 
et son empire colonial, jusqu'au 10* parallèle. 

Entre nos possessions de l'Afrique du Nord 
et la France, une mer : la Méditerranée. 
C'était certes un élément « vaste >, au temps 
des • galères de Rome ou de Carthage ». qui 
faisaient « nœuds à l'heure — 7 à 8 kilo­
mètres. 

• Mais aujourd'hui, alors que nos vaisseaux 
de passagers filent 25 noeuds, la Méditerra­
née n'est plus une mer, c'est un détroit, un 
Pas : le Pas d'Alger ou le Pas de Marseille >. 

De sorte qu'on peut affirmer, qu'entre la 
France et l'Afrique du Nord, 11 n'y a plus de 
séparation. Un élément sérieux. « Le Sahara » 
sépare l'Afrique du Nord de l'Afrique Occi­
dentale Française. 

c Or, si un chemin de 1er rapide et confor­
table » était jeté dans le grand désert, s'il 
réunissait l'Afrique du Nord à l'Afrique Occi­
dentale Française, une « tFrance immédiate • 
de 70 millions d'habitants, groupés autour 
d'un même méridien, celui de Paris, serait 
constituée. Métropole, 40 millions d'habi­
tants ; Afrique du Nord, 13 millions d'habi­
tants ; Afrique Occidentale, l i millions d'ha­
bitants. 

Le Transsaharien est-il possible ? 
On voit. .iar cet exposé.'tout l'intérêt que 

présenterait, pour une politique d'échanges 
entre la Métropole et cette partie de ses Colo­
nies, un chemin de fer triomphant des espa­
ces désertiques du Sahara l 

Mais une question se pose : Un transsaha­
rien est-il possible ? Et une deuxième-: Solu-
tionnera-t-il économiquement la question ï 

Nous ne rappellerons pas — ce serait trop 
long — les travaux du Commandant du Gé­
nie Faidberbe, alors gouverneur du Sénégal, 
la construction du Fort de Médine en 1885. et 
sa pénétration jusqu'au Niger et au Soudan. 
En 1879. dans un rapport adressé par M. de 
Freyciner. alors Ministre des Travaux Pu­
blics, au Président de la République, on lit : 

« Les découvertes des voyageurs ont prou­
vé qu'il y a de grandes agglomérations d'hom­
mes en Afrique Centrale dans un état plus 
ou moins voisin d'une demi-civilisation, 

Le Sahara, lui-même, n'est pas tel que nous 
le dépeignaient des observations Incomplètes 
et superficielles. 

• BARDItS. 
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Un coup de théâtre 
dans l'affaire du vol 

DE CARTIGNIES 
OOC-0 0 0 0 OOOO O-OO 

Alfred Dewilde, marchand de 
porcs à Berlaimont, a été arrêté 
hier sous l'inculpation de recel 

0 1 NOTRE t-NVOVC SPEOIAL 

L'affaire du vol mystérieux de CarUonies. 
oui dure depuis trois ans ne manquait, déjà 
vas de saveur Elle vient d'être remisa en ve­
dette, d'une façon à dire vrai, assez, atten' 
due, par l'arrestation d'un marchand de 
pores de Berlaimont, Ernest Dewilde. 

Ce coup de théâtre s'est produit a ta suite 
d'une nouvelle enquête de M. Urottun, com­
missaire de la 2* brigade de police mobile de 
Lille. 

Est-ce cette fois le dernier acte, qui va se 
jouer de cette histoire qui fit Aéjd tant cou­
ler d'encre, qui passionna si longuement 
l'opinion publique dans la région dlAve*nes, 
qui motira enfin de si fréquentée interven­
tions de Thémis 7 

Une petite fortune disparue 
Rappelons brièvement le vol commis à Carti-

finies ct qui remonte au 10 octobre 1927. Ce 
jour-là. d'honorables fermiers du petit village 
do PAvesnois, les éjioux Hauteoœur, s'aperçu­
rent qu'on leur evait dérobé dans leur cham­
bre à coucher une somme de 145.000 francs en 
billets et en bons de I» Défense Nationale, tou­
tes leurs économies, une petite fortune pour 
ces braves gens. 

Une enquête fut ouverte, elle fut longue et 
laborieuse. 

Le 20 octobre 1928. premier coup de théâtre. 
Les époux llautecœur. qui avaient pu retrou­
ver les numéros de quelques bons volés avaient 
fait opposition sur ces valeurs. On apprit alors 
qu'un des lions, d'une valeur de lO.noo francs, 
avait olé escompté dans une banque du Ques-
noy. 

Les tribulations d'un fermier 
De qui provenait ce bon î 
C'était un M. Dewilde, du Quesnoy, qui 

l'avait échangé. Interrogé, il déclara : 
• C'est mon fils, marchand do codions à Ber. 

laimont. qui me l'a remis ». 
On va trouver M Ernest Dewilde le fils : 
• Lo bon. dit il, je le tenais de M. Ermlè Ren. 

qiun. propriétaire à Dompierre. Il m'a deman­
de- de lui changer 15.000 francs do bons ct il 
m'a même donné 100 francs de commission ». 

Renquin est interrogé longuement. Il nie 
avoir tenu les propos que lui prête Dewilde ; 
il nie avoir eu les bons en sa possession ; 11 
nie le vol I 

Le 3 novembre, sur mandat du jupe d'Ins-
Iruction d'Aveanes, Fmile Renquin est arrêté. 
Contre lui on n'avait que des présomptions, 
toutes bien faibles, seule avait quelque poids 
l'accusation de Dewilde. 

Les tribulations d'Emile Renquin devant Thé-
mis ne faisaient que commencer. 

Le 1er février 1929. il comparut devant le ta-
bunal correctionnel.d'Avesnes et il fut condarri-
no au remboursement de la somme et aux dom-
mnge»interét«. 

Renquin Interjeta appel. La Chambre des mi­
ses en accusations le renvoya devant ses pre­
miers Juges sous. Ta seule Inculpation de reeet. 

Le 8 octobre il doit être Jur* mais eu ronrs 
de l'audience, le tribunal arrête les débats et 
ordonne un complément d'Information. 

Le 31 rvtnhre 1029. la Cour de Douai le fait 
mettre en liberté. Un complément d'enquête est 
encore ordonné et l'affaire est confiée A M. Mu­
erai, conseiller à la Cour d'appel de Douai. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

L'INAUGURATION 

du Cimetière britannique du Touret 
A RICHEBOURG-L'AVOUÉ 

La cérémonie se déroula e n présence de nombreuses 
personnalités militaires et civiles anglaises et françaises 

*/a,*yV4 DE NOTRE INVOvi SPÉCIAL ayS/l/t/a, 

Kous avons annonça, hier, qu'une impor- i sur la tombe de son fils, à Bétliune; le géné-
tant* délégation de persennaht, s militaires 
anglaises était descendue mercredi sur notre 
territoire, dans le but de visiter les cimetières 
britanniques de la Picardie ,•( de l'Artois, où 
reposent les victimes de la lutte acharnée, du 
véritable desastre gui détruisit méthodique­
ment ta partie la plus riche de France celle 
du Nord. 

Durant une grande partie de la fournée ae 
mercredi, la caravane de pèlerins, dirigée 
par l'ambassadeur britannique Lord Tyrrel 
et M. le généralFabian Ware, parcourut donc 
les réglons gui, d'Amiens éi Arras, connurent 
l'épouvante de la guerre et en subirent les 
terribles conséquences. De la nécropole de 

Lonyurau, où s'élève le monument national 
australien, jusqu'aux cimetières de Puitieux 
Iturqnou, Avctle, Achicourt. les personnalités 
anglaises, en compagnie des autorités fran­
çaises, tinrent à s'arrêter a tous les champs 
de repos, dont elles purent admirer la belle 
ordonnance. 

Hier, ta cérémonie de l'tnaitgurallon du 
rimehèr* britannique du Touret, à lliehe. 
bourq-VAvoué, se déroula, simple ct solen­
nelle, en présence des représentants du 

rul Roquet, commandant la première région; 
MM. Bayle consul de Belgique; Lanterne, 

I* cimetière et le monument anglais du Touret, 
1er, par de nombreuses personnalités anglais* 

Castelnau prononçant son discours et ayant a ses cotés 
BreUujrne 

9 = T 
gouvernement français, et fut suivie d'un 
second pèlerinage aux dtvers cimetières du 
Pas-de-Calais. 

Les personnalités 
Après s'être rendu sur la tombe d'un de ses 

fils, inhumé au cimetière de Marrcuil, M. le 
général da Castelnau se dirigea vers le champ. 
de repos du Touret, où l'attendaient déjà 
Lord Tyrrel, ambassadeur de Grande-Brela-
gne qui, lui aussi, s'était auparavant rendu 
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Une délégation du Syndicat National des P.T.T. 
sera reçue aujourd'hui par M. Mallarmé 

%***»»«* / t / ty%«*%vV»%i«*«ya /»%««>« /»«<% 

Le Congrès qui a notamment examiné hier, jeudi, une série d'im­
portantes questions corporatives, lui a donné mandat de présenter 
au Ministre les seules revendications relatives aux traitements. 

Le Congres des Agents des P.T.T. reprend 
jeudi matin ses travaux sous la présidence do 
M. LYON, de la section de Lille. Au début «le 
U séance. M. DEIIOVE. de Lille, demande 
qu'un télégramme soit adre'-é au président du 
Conseil, le priant de recevoir une délégation 
nommée par le Congres. Plusieurs ornlc-us 
prennent la parole sur cetle motion. Certains 
désirent q.ie celte délcgalion comprenne des i--

l'autre au ministre des P. T. T., sans 
que soit déterminée la composition des 
délégations, qui seraient éventuellement 
nommées, est ensuite adopté à l'unani 
mité moins une voix. 

On passa ennuie a la discussion du rapport 
(inonder, rapport fait par M. Dupont, secrétaire 

voqués ; d'autres qu'ellj ne soit composée que 
d'agents non frappés. M. MATHE, secrétaire 
du syndicat, met en garde le Congrès contre 
l'interprétation que l'on pourrait donner a l'en­
voi de celte délégation, li demande que le Con­
grès accepte la proposition de M. DEHOVE et 
qu'une délégation soit également envoyée au­
près du ministre des P.T.T. 

Le principe de l'envol de deux télé­
grammes, l'un au président du Conseil, 

administrant. Au cours de cette discussion, M 
DEHOVE, de Lille, propose qu'une somme de 
HJO.OOù francs soit virée sur les fonds libres au 
profit des agents frappés de mesures discipli­
naires. Ce principe est voté sans que soit fixée 
l'importance de » somme, puis le rapport fi­
nancier est adopté à l'unanimité. Le Congrès 
passe à l'examen.du rapport moral, présenté 
par M. Maine, secrétaire syndical. 

consul du Portugal; le major A G. Neville. 
attaché militaire; Alexandre da Lavergnue; 
Henri Fromageot; l'intendant Vtneensini. 
représentant M. le ministre des Pensions;, le 
général Sir Kabian Ware. vice-chairman de 
II. W. O. C.: Ladv Ware; Sir Granville Ry-
rlo, haut-commissaire de l'Australie; lieute­
nant-général Sir Georges Mocdonogh, de l'I. 
W. G. C. ; le général Sir Nevil Mnrready, du 
Comité .Mixte; l'nmiral Sir Morgan Singer; 
l.ady Singer; Sir Henry Maddocks; Lady 
Madiln.ks; C. T. te Wafer, liant commissaire 
de l'Afrique du Sud; le colonel Osborne, re­
présentant le Canada; le colonel Oswald, 
directeur des Finances a l'I. W. G. C. ; le co­
lonel Robbinson; le major Chettle; le major 
Ingpen, secrétaire général des Comitée Mix­
tes; le capitaine King, secrétaire au Vica-
Chairman; le capitaine Parker, directeur de 
l'Horticulture; Lady Parker; le capitaine 
Haortli; Paul Peytral, préfet du Pas-de. 
Calais; le colonel Trelllard. commandant d'ar­
mes; M. Delansorne. maire d'Arras; Mme 
Delansorne; le capitaine Dible. consul britan­
nique a Lille : LadV Dible ; MM. Coimla. cap. 
de gendarmerie ; ROeaft et Cardon, commis, 
saires spéciaux ; Herbillon, commandant le 
3* génie; Roullnguez. maire de Richebourg et 
le Conseil municipal de cette commune. 

La cérémonie d'inauguration 
Après avoir serré la main aux Anciens Com­

battants, M. le général de Castelnau, Lord 
Tyrrel furent reçus par M. Roulinguez, maire 
de RKhebourg qui, en quelques paroles, leur 
souhaita la bienvenue. 

Où est Lucien Duséhu 
le comptable voleur ? 

0-0-0 0-0-0 0 0 0 0 0-0 0 0 

Deux cheminots lillois croient 
l'avoir rencontré le 15 mai der­
nier, en galante compagnie, 
dans un restaurant de Bordeaux 

0-0-0-0 O-O-OO 0-OSJ O O O 

la disparition mystérieuse et subite Su 
comptable Lucien Duséhu continue a défrayer 
les conversations. Les recherches se pour­
suivent sans relâche ; la police enquête .1 
recueille inlassablement tous les renseigne. 
menu susceptibles de pouvoir fournir quel­
ques éclaircissements à l'ajfaire. 

Dès les premiers jours, une avalanche de 
lettres est arrivée au Parquet de Lille, indu 
quant que Duséhu sciait dirigé vers tel point, 
ou vers tel autre. Les uns l'avaient remarque 
sur le quai de la gare de.Lille, partant pour 
Bruxelles, les autres l'avaient aperçu au coin 
(Us mes du Moltnei et de Tournai... atten-
dnnt une auto grise. . 

Toutes les pistes furent naturellement «Ut­
iles ct... étudiées, mais, jusqu'alors une 
seule, croyons-nous, setait susceptible de 
pouvoir • retenir l'attention des policiers: 
crue que tious ont donnée deux modestes 
cheminots retraites (fHHlcmme* qui, en 
vr.qaqc ifaqrémenl d Bordeaux, croient bien 
ai'oir rc-onnu Dusêlm, le t:> mai. cinq jour* 
après le vol. dans un restaurant de <ctie ville. 

Voici, à ce propos, ce que nous ont dit, 
hier, ces deux employés de chemin de fer: 
M» E. V-andersteene, demeurant rue Tri-
tx.urdeau. à. Hellenimes. et O. Dumoulin, 
demeurant rue Klebcr 

En voyage d'agrément 
Profitant des facilités de transport que la 

Compagnie du Nord accorde a son personnel 
en activité de service et en retraite, MM. 
Vandersteene et Dumoulin, deux pensionnés 
des Ateliers d'Hcltemmes, amis do Jeunesse 
e» voisins décidèrent, de répondre à l'invita­
tion d'une Association de Cheminots Mutua­
listes et, lo 1er mai, ils quittaient Lille, pour 
se rendre en excursion A Marseille. Nice, 
lourdes, Pau. Rayonne. Biarritz. Bordeaux 
et Toulouse. Avec les membres du groupe­
ment, ces cheminots visitèrent la Cota 
d'Azur, puis seuls, s'en allèrent vers l'ouest 
où l'un d'eux avait dès parents. 

Ils arrivèrent a Bordeaux, le 15 mal, dans 
l'après-midi, ignorant totalement bien en. 
tendu, tout ce qui avait pu se passer a Lille 
deipuis leur départ Ni M. \andersteene. ni 
M. Doiunoulin ne connaissaient Bordeaux. 
AIISM demandèrent-ils aux clieminois de la 
gare — leurs collègues — de leur indiquer 
un hôtel et c'est au .• P'tit Moderne », 4 pro» 
ximité do la station, qu'on les envoya. 

L'établissement, connu des employés d* 
chemin de fer. reçut bientôt les deux voya­
geurs qui, après une courte promenade en 
ville, s'en furent, ver 20 heures, prendra 
leur repas du soir. 

(t Tiens, c'est Duséhu »... 
MM. Vandersteene et Dumoulin étalent 

attablés dans nu coin du restaurant. 4uaud 
tout a coup, un • Monsieur . vint accrocher 
son pardessus au pbrte-nianteau situé a pre-

-xuuité d'tiux. • Maehinalfmcnt, nous le re­
gardâmes, uous déclara hier l'un des chemi­
nots. 

« Tien», dit M. Vanderstcni, c'est une titf 
que Ja connais. 

— Mais, c'est Duséhu, répondit M. Dumou­
lin, c'est men ancien comptable celui qui a 
été révoque à la grève da 1910 ! .. 

Tous deux arntèient ta leurs réflexions, 
mangèrent de bon appétit et ne se soucièrent 
plus ni de celui qu'ils croyaient avoir re­
connu, ni do la • femme maquillée • qui se 
trouvait en sa compagnie. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIÈME PAGE) 

(LIRE LA SUITE EN DEUXItME PAGE) 

Lfaffaire des faux tableaux 
de la région lilloise 

La tentative d" vente du tableau, • l'Homme 
au Gant • attribué a Krans Hais par le « ce* 
lèbre expert » Agré, a 3té do nouveau évoquée 
hier dans lo cabinet de M. Henaut, Juge d ins­
truction A Lille, chargé de l'affaire. 

En effet, co magistrat a reçu hier une dé­
claration spontanée de M Boucheny de 
Granviil, un des experts qui ont assisti à la 
vente du tableau A Lille. 

Au cours de sa déposition. M. Boucheny d« 
Granval précisa dans quelles conditions 11 
avait été amené à assister A la vente et pen­
dant plus de quatre heures, Il fit des révéla­
tions importantes sur le rôle d'Agré dans la 
fantastique escroquerie dont fut victime M. 
Dcconinck, l'industriel toUrqucnnois. 

( M M M MNTV EN DEUXIEME PA9ÊS 

Les empoisonnements 
de La Bassée 

0-0-0 0 0 0-0-0 0-0-0 00 O 

Ce que dit le vétérinaire 
qui autorisa l'abatage 

du (( porc fourbu » 
Nous avons dit dans quelles circonstances 

Mme Lcnoir était décédée .1 La Bassée, à la 
suite d'absorption de pâté de této de porc et 
combien de personnes avalent été également 
intoxiquées. . A ce sujet. M Hénaut. juge 
affaire a recueilli hier la déposition de M. 
Maurice Hochard, vétérinaire, a Uaubourdin 
qui a déclaré ce qui suit : 

« Le S3 avr:t. jo me Irouvai au\ abattoirs 
de La Bassée en train d'examiner un certain 
uombre de bœufs. On me présenta un • porc 
fourbu » c'est-à-ulre atteint d'osteo-malacie, 
mais aucun indice ne pouvait faire croire à 
une autre maladie,J'en autorisai l'abatage. 
Le lendemain j'examinai le coeur, les pou­
mons, le foie, la rate, tes reins et les lntes 
tins de la bête Sa chair était très blanche et 
Je ne pus trouver aucune trneo suspecte. De­
vant ces constatations, J'ai apposé la marque 
réglementaire et le porc fut livré a la con­
sommation ». 

Interrogé sur les causes mobiles de l'em­
poisonnement, M. Hochard a en outre déclaré 
ce qui suit : 

• Huit A dix pour cent des porcs sont por­
teurs des microbes paratvphiques. des bacil­
les de* Gartner et de Hetick. Ces bacilles ne 
peuvent être découverts lors de l'examen, 
mais U est très probable qu'ils sont la cause 
de la mort de M. Lenolr ». 

Ces microbes remontent par les canaux 
lymphatiques et gagnent les ganglions situé* 
en dessous des mâchoires et derrière les 
oreilles de la bête. Or on sait que le pAté du 
charcutier de La Bassée était du • pété de 
tête •. La déposition du vétérinaire eenibie i 

. «MM CavortMe m charcutH», 

LA "JEANNE D'ARC" 
HINDOUE EN PRISON 

0-00 0-0 0 0-0 0-0 0 0 0 * 

_ annoncé «rae «n» Sirojlnl 
S&lttak la . Jeanne d'Arc • hindoue av»it été 
nrrSlee k »on tour, «loi- qu'elle M trouvait 
a la Ku dune troupe de volontaires allant 
attaquer un dépôt de tel irouverneinental. 

Notre photo montre U ceW>r« •**••*** •» 
oratrlre revêtue du manteau de Gaoetil »vm-
hole de ta désobéissance aux Anglais au» 
iodes. (W.W. PB.J. 
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